
Il y a une année, la guerre au Liban venait de
se terminer, un mois de folie et de destructions …
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Depuis le 1er décembre 2006, des dizai-
nes de tentes bloquent l’accès au siège du Gou-
vernement, empêchant toute réunion officielle. 
Politiquement le pays est complètement paralysé. 
La saison touristique a été une fois encore compromise 
et c’est une part importante de l’économie libanaise. 
Plus d’un an après la guerre, voici le bilan de la recons-
truction : 51 des 91 ponts détruits ont été totalement 
reconstruits grâce à des initiatives privées pour la plu-
part. Plus de 90% des dommages faits aux conduites 
d’eau et aux lignes électriques ont été réparés. 791 
des 862 écoles endommagées ont été réhabilitées. Par 
contre sur 118 963 logements partiellement ou tota-
lement endommagés, seuls 82 737 ont été l’objet de 
versements d’indemnités pour la reconstruction.
Mais bien sûr le bilan le plus lourd est le bilan 
humain : 1200 morts et plus de 4 400 blessés en un 
mois de guerre dont 15% sont restés handicapés et 
40% sont des enfants. « Se rétablir sur le plan émotion-
nel prend beaucoup plus de temps que de reconstruire 
un pont » a déclaré Roberto Laurenti représentant de 
L’Unicef au Liban. 

Depuis la fin de la guerre, 90 enfants ont sauté en 
ramassant des bombes à sous-munitions prises pour 
un jouet. Les BASM ou bombes à sous-munitions 
sont de mini bombes contenues dans une plus gran-
de qui en explosant est censée projeter ces dizaines 
de bombettes à plusieurs centaines de mètres à la 
ronde. Un seul ennui, le fort taux d’échec qui peut 
s’élever jusqu’à 70% de bombes non explosées.
Elles s’apparentent alors à des mines antiperson-
nelles mais ressemblent à des oranges ou encore à 
des sortes de gros stylos et sont facilement ramas-
sées par les enfants.

La guerre nous avait tous surpris en plein sommeil dans la nuit du 12 au 13 juillet 2006 
lorsque l’aviation israélienne avait bombardé l’aéroport de Beyrouth en représailles à la 
prise de deux soldats en otage par le Hezbollah.
Les combats se sont alors étendus au sud Liban, à la banlieue sud de Beyrouth, 
où nous travaillons et finalement, à tout le Liban : routes, ponts et infrastructures ont été 
visés. Rapidement les réfugiés ont afflué vers Beyrouth et occupé les écoles, les parcs, 
les mosquées, les couvents qui ont ouvert leurs portes pour leur accueil. La solidarité 
a été totale et des gens, toute communauté confondue, se sont unis pour apporter de 
l’aide aux réfugiés entassés dans les salles de classe dans des conditions d’hygiène 
difficiles. Notre association Tahaddi, mot qui signifie le défi, a offert ses services sur le 
plan médical et organisé des activités pour les enfants traumatisés par leur fuite sous les 
bombardements. Nous avons également tenté de retrouver des familles de l’école ou du 
dispensaire là où elles s’étaient réfugiées, pour les aider. Certaines étaient dans des jar-
dins publics, d’autres dans des écoles et d’autres encore avaient fui en Syrie. La guerre 
s’est terminée le 14 août et les réfugiés sont retournés chez eux.
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L’assoc ia t ion 
Tahaddi tente de redonner un peu d’espoir à une 
population d’autant plus fragile qu’elle est pauvre et 
s’est encore appauvrie après la dernière guerre. Les 
deux secteurs principaux de notre action sont l’ac-
cès médical de qualité aux plus pauvres et l’accès 
à l’éducation pour ceux qui en sont privés pour des 
raisons économiques et sociales. Un troisième volet 
de notre action, plus marginale mais humainement 
également importante est notre présence hebdoma-
daire dans une prison pour femmes afin de répondre 
à des besoins matériels et spirituels.
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« Frappez-le », nous disent souvent les parents que 
nous convoquons lorsque l’enfant a reçu son troisième 
avertissement écrit. Bien sûr nous ne levons jamais la 
main sur les enfants, et je suis toujours très contente 
lorsque je marche vers un enfant qui s’est mal com-
porté et qu’il ne lève pas les bras devant lui pour se 
protéger parce qu’il sait qu’il est physiquement et 
émotionnellement en sécurité.
Je dis souvent aux gens qui nous rendent visite que si 
notre Centre n’existait pas, il y aurait 65 enfants dans 
la rue en danger de devenir délinquants, ne faisant 
souvent rien de bien de leur journée ou travaillant du-
rement pour un salaire dérisoire, se sentant exclus très 
jeunes d’un système qui les ignore.
Les enfants sont divisés en 6 niveaux différents d’ap-
prentissage et peuvent atteindre un niveau de 4ème 
année primaire en arabe et maths s’ils terminent  les 4 
ans que leur offre le programme. Mais ils apprennent 
aussi le travail sur bois grâce à un partenariat avec un 
orphelinat ainsi que des savoir-être et une formation à 
la pensée critique chaque fois que l’occasion concrète 
se présente.

Pour mener à bien notre mission,
nous avons ouvert un dispensaire et un centre éducatif.

Le dispensaire offre  des consultations gratuites, une aide 
pour l’obtention et le paiement de médicaments, une aide 
pour les frais d’examens de laboratoire et les hospitalisa-
tions et un « vestiaire » où les patients peuvent choisir des 
vêtements pour eux et leur famille. Quant au Centre, il ac-
cueille les enfants de 10 ans et plus pour un programme 
scolaire allégé et adapté à leurs besoins. 

Au Liban, les écoles sont souvent privées et pour attirer 
leurs clients font la publicité suivante : elles assurent que 
95% voire 100% de leurs élèves réussissent aux exa-
mens officiels. Inscririez-vous alors vos enfants dans une 
école où le taux de réussite à ces examens est de 0% ?! 
Pourtant notre Centre, comme nous préférons l’appeler, 
refuse des dizaines d’enfants chaque année. C’est que le 
succès dans le Centre n’a rien à voir avec des statistiques 
de réussite à des examens officiels. Il est mesuré en fonc-
tion des progrès de chacun et non évalué seulement par 
des notes. Il est déjà bien assuré lorsqu’un enfant entré 
pour la première fois à l’école, à 10 ans, sait lire à la fin de 
l’année, peut aider ses parents à déchiffrer des mots sur 
des panneaux et a appris de nouveaux comportements 
qui vont l’aider à mieux gérer ses relations et la violence 
au quotidien. Le succès c’est aussi quand un enfant ap-
prend à répondre à l’amour et à l’encouragement plutôt 
que de répondre avec colère et peur aux abus verbaux et 
physiques dont il est victime.
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Les valeurs chrétiennes sont enseignées chaque fois 
qu’une occasion concrète se présente et avec respect 
pour la foi de nos enfants, tous musulmans. Au mois de 
mai, nous avons eu un club dans la nature sur la Création 
et la désobéissance d’Adam et Eve. Entre des jeux et le 
plaisir d’être dans une région magnifique du Liban, nous 
avons pris deux fois le temps en petits groupes pour ré-
fléchir sur ce récit et ses conséquences sur notre vie de 
tous les jours. Est-ce facile d’obéir ? Les règles mises par 
la société ou l’école sont-elles là pour nous empêcher de 
vivre notre liberté ? Sont-elles suffisantes pour vivre en 
harmonie les uns avec les autres ? Puisque la peur et la 
honte sont des sentiments qui nous hantent depuis la dé-
sobéissance d’Adam et Eve, y a-t-il un moyen, quelqu’un 
qui puisse nous aider et être un lien entre Dieu et notre 
humanité imparfaite ?

J’ai aussi aimé entendre dans le bus les enfants chanter : 
«  Nous sommes les enfants de Tahaddi, que Dieu 
bénisse Tahaddi »

La fille d’une de nos enseignantes, 8 ans, qui nous 
accompagnait lors de ce club, a demandé le soir à sa 
maman :
- Pourquoi vous leur parlez comme ça aux enfants ?
- Que veux-tu dire ? 
- Oui, vous leur parlez toujours gentiment alors que 
nous, à  l’école, les enseignants et les surveillants crient 
et nous parlent durement.

Comme nos enfants ne savent jamais quand ils sont 
nés, nous avons affiché cela dans la cour et organisons 
des fêtes d’anniversaire collectives à la fin de chaque 
mois. C’est une première pour les enfants qui n’ont 
jamais eu d’anniversaire célébré.
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Nos enfants sont tout le temps confrontés aux défis de 
l’extrême pauvreté et leur vie n’est pas facile … eux non 
plus  ! Ils peuvent être très serviables et très coopératifs 
comme ils peuvent être facilement violents en paroles et 
en actes.
Ainsi, la maman de Darine est venue se plaindre de son 
mari qui se saoule chaque soir avec d’autres. Elle est an-
xieuse pour ses filles et a peur qu’il ne leur arrive quelque 
chose. 
Zahra a les cheveux pleins de poux, sa mère a quitté la 
maison parce qu’elle en avait assez des abus physiques 
de son mari et ….je finis par laver les cheveux de Zahra. 
Certaines de mes enseignantes ne sont pas trop rassu-
rées et attraper des poux est la dernière chose qu’elles 
voudraient expérimenter….
Nader, un garçon de deuxième année a mis son T-Shirt qui 
fait partie de l’uniforme du Centre pour cueillir des mûres. 
Je vous laisse imaginer l’état du T-shirt. Tout est gratuit au 
Centre mais si qqch est endommagé, perdu ou a disparu, 
les enfants doivent le rembourser. Je sais que Nader vient 
d’une famille extrêmement pauvre mais je ne cède pas. Il 
amènera 8 francs en 10 versements de 50 cts et un ami 
de l’Eglise à qui je racontais l’histoire a offert les 3 francs 
qui restaient.

Maher a quitté l’école au début de l’année se pensant 
assez grand pour aller travailler. Il reviendra souvent 
nous dire bonjour et nous raconter les longues heures 
debout dans un super marché ou une fabrique de sacs 
en plastique : 10 heures par jour, 6 jours sur 7 pour 30 
Francs Suisses ( 20Euros ) la semaine… Ces histoires-
là nous donnent l’occasion de parler avec les enfants 
et de leur montrer combien il est important de rester 
jusqu’au bout du programme.
Zeinab, elle, a fréquenté l’école une année et n’est pas 
revenue. Son frère lui est resté. Ces enfants sont vrai-
ment livrés à eux-mêmes et nous appliquons les règles 
avec souplesse. Chaque fois qu‘Ibrahim manque l’éco-
le, les autres nous disent qu’ils l’ont vu jouer ou ramas-
ser du fer avec son frère pour avoir un peu d’argent. 
Zeinab vient souvent nous rendre visite; elle n’a rien à 
faire et effectue de longs trajets pour aller mendier. Elle 
ne sent pas très bon et a cette tenue négligée propre 
aux enfants des rues, en grand danger d’être abusés.
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Notre rôle au Centre, une équipe de 5 personnes qui 
enseignent, plus une logopédiste ainsi que moi-même, 
est de faire en sorte qu’il soit un lieu où il fait bon être, 
où les enfants se sentent en sécurité et encouragés à 
donner le meilleur d’eux-mêmes, à prendre des responsa-
bilités et à se sentir responsables de ce qu’ils font ou non, 
avec le sentiment de faire partie d’un groupe où ils sont 
aimés et respectés. Notre vision est de leur donner assez 
de savoir-faire et de savoir-être afin qu’ils se sentent plus 
à leur place dans une société qui les marginalise presque 
depuis leur naissance et qu’un jour, ils puissent  sortir du 
cercle vicieux de la misère.
Mais le Centre Tahaddi est aussi un pont pour quiconque 
vient travailler avec nous, entre  peurs et  idées précon-
çues. Pour tout le personnel de différentes origines, cette 
expérience d’enseignement même si elle ne dure parfois 
qu’une année est toujours très positive. Ils apprennent à 
connaître des endroits dans lesquels ils n’auraient jamais 
imaginé mettre les pieds. Ils font face a toutes sortes de 
défis mais les relèvent avec humour et courage apprenant 
à aimer ces enfants et à oublier leur préjugés.

Cette année, au dispensaire, Agnès s’est occupée 
d’un jeune garçon de 10 ans blessé au bras pendant 
la guerre. Alors qu’il fuyait avec ses parents et sortait 
de sa maison , un éclat d’obus est entré profondément 
dans son bras, brisant l’os, sectionnant plusieurs nerfs 
et lésant les muscles. L’enfant a été opéré tout de sui-
te mais il avait encore besoin de deux opérations et 
de séances de physiothérapie pour récupérer le plus 
possible l’usage de son bras et de sa main. La guerre 
était terminée et les parents n’avaient pas l’argent pour 
l’opération et les séances de physiothérapie. La tante 
de l’enfant, qui est une patiente du dispensaire, nous 
a amené son neveu et grâce à un don, Tahaddi a pu 
payer pour les séances de physiothérapie et les opé-
rations dont il avait encore besoin. Ahmad a récupéré 
son bras et sa main à 80%. Tahaddi a offert une aide 
pour sa scolarité, il va régulièrement dans une école de 
son quartier.
	


